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L’essentiel sur l’auteur


Voltaire

(1694-1778)

[image: Voltaire par Maurice Quentin de La Tour (1736).]
Voltaire par Maurice Quentin de La Tour (1736).




	Esprit provocateur, François-Marie Arouet connaît la prison et l’exil, au cours duquel il enrichit ses connaissances.



	Favori des princes ou tombé en disgrâce, il s’illustre dans différents genres et collabore à l’aventure de l’Encyclopédie.



	Il est l’incarnation du philosophe des Lumières libre et tolérant.





 ŒUVRES CLÉS


	Œdipe (1718), première tragédie.



	Lettres philosophiques (1734), essai philosophique qui défend le modèle libéral anglais et sera condamné par le Parlement.



	Zadig ou la Destinée (1747-1748), conte philosophique oriental.



	Poème sur le désastre de Lisbonne (1756).



	Candide ou l’Optimisme (1759), conte philosophique mais surtout polémique.



	Traité sur la tolérance (1763), qui influença la réhabilitation de Calas.



	Dictionnaire philosophique portatif (1764), condensé de la pensée de Voltaire en 614 articles.



	L’Ingénu (1767), conte philosophique.






Voltaire en 10 dates

1704 Commence de brillantes études au collège jésuite Louis-le-Grand.

1717 Est embastillé pour des vers satiriques contre le Régent et prend le pseudonyme de Voltaire en prison.

1726 À la suite d’une querelle avec le chevalier de Rohan, est emprisonné à la Bastille puis exilé en Angleterre.

1734 La publication des Lettres philosophiques, réunissant la plupart des grands thèmes des Lumières, l’oblige à fuir à Cirey, chez Madame du Châtelet.

1746 Est élu à l’Académie française.

1750 Est invité à Berlin par Frédéric II, le roi-philosophe.

1755 Interdit de séjour à Paris, il achète le domaine des Délices, en Suisse.

1759 Publie Candide et s’installe à Ferney, à la frontière franco-suisse.

1762 Voltaire prend la défense du protestant Jean Calas. Il obtiendra sa réhabilitation.

1778Retour triomphal à Paris en février. Décède le 30 mai à 84 ans.




	
	
	
L’œuvre en un coup d’œil
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Candide ou l’Optimisme

Première représentation : 15 janvier 1759

Nouvelle édition : 1761

Genre : conte philosophique

Registres dominants : satirique, polémique

Courant littéraire : les Lumières


 
Présentation

Philosophe engagé, Voltaire a déjà eu recours à la fiction (Zadig en 1747-1748, Micromégas en 1752) pour exprimer ses idées. Dans Candide, récit amusant et exotique paru en 1759 et publié sans nom d’auteur afin d’échapper à la censure, il remet en cause la conception optimiste du monde tout en dénonçant les travers de son temps.




Thèmes traités


Réfutation de l’optimisme

Voltaire s’en prend au philosophe allemand Leibniz (1646-1716) pour qui le Mal est nécessaire à l’harmonie d’un monde conçu par un Dieu bon. Chacune des aventures de Candide tend à montrer que nous ne vivons pas dans « le meilleur des mondes possibles ».




Critique des institutions et de la société du xviiie siècle

Au nom des valeurs des Lumières, Voltaire dénonce, entre autres, l’intolérance religieuse, le pouvoir absolu, l’obscurantisme de la noblesse et la malhonnêteté du commerce.






 Pour comprendre l’œuvre


Un conte philosophique

Parodiant le roman picaresque (voir p. 150) à la mode et le conte merveilleux, Voltaire s’inspire des récits de voyage pour imaginer les aventures de ses personnages autour du monde. Égrenant les malheurs, le récit invite à une seconde lecture : la critique des institutions et la dénonciation de l’optimisme sont gravées en filigrane de toutes ces péripéties.




Ironie et participation du lecteur

La plume de Voltaire s’amuse à écrire un « petit roman », une « coïonnerie », sans perdre de vue les enjeux des Lumières. Le narrateur s’efface, ne prend pas position et laisse au lecteur le soin de tirer lui-même la leçon de chaque chapitre. Et, quand la neutralité devient éloge enthousiaste, le texte doit être compris à l’envers : l’ironie est une arme efficace pour bousculer le lecteur.




Candide et les trois paradis

Défini par son nom, le héros pose un regard naïf sur le monde qui l’entoure. Son parcours initiatique l’arrache au paradis illusoire de la baronnie pour le jeter sur les chemins d’une réalité malheureuse : où est donc « le meilleur des mondes possibles » ? À mi-parcours, il découvre le paradis immobile de l’Eldorado, mais, homme de désir et de pouvoir malgré sa candeur, il reprend son voyage. Le dernier paradis sera un jardin à cultiver près de Constantinople.

LES CRITIQUES

« Dors-tu content, Voltaire, et ton hideux sourire Voltige-t-il encor sur tes os décharnés ? »

Alfred de Musset, Rolla, 1833.

« La fin de Candide est ainsi, pour moi, la preuve criante d’un génie de premier ordre. La griffe du lion est marquée dans cette conclusion tranquille, bête comme la vie. »

Gustave Flaubert, Correspondance, lettre à Louise Colet (24 avril 1852).






	
	
	
Situer l’œuvre
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Voltaire

 Candide ou l’Optimisme
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Traduit de l’allemand de Mr. le Docteur Ralph1

 

avec les additions qu’on a trouvéesdans la poche du docteur, lorsqu’il mourutà Minden, l’an de grâce 17592

[image: Candide chassé du château par le baron, gravure de Jean Dambrun d’après un dessin de Moreau le Jeune.]
Candide chassé du château par le baron, gravure de Jean Dambrun d’après un dessin de Moreau le Jeune.




 1. Mention figurant sur la page de titre de l’édition originale de 1759 parue à Genève.

 
 2. Mention ajoutée en 1761 sur la page de titre de la nouvelle édition parue à Genève.

 


	
	
	
Candide ou l’Optimisme1
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 1. Optimisme : le terme est nouveau au xviiie siècle ; il désigne une doctrine philosophique..

 


	
	
	
Chapitre premier

 Comment Candide fut élevé dans un beau château, et comment il fut chassé d’icelui1

Il y avait en Vestphalie2, dans le château de monsieur le baron de Thunder3-ten-tronckh, un jeune garçon à qui la nature avait donné les mœurs4 les plus douces. Sa physionomie5 annonçait son âme. Il avait le jugement assez droit, avec l’esprit le plus simple ; c’est, je crois, pour cette raison qu’on le nommait Candide. Les anciens domestiques de la maison soupçonnaient qu’il était fils de la sœur de monsieur le baron et d’un bon et honnête gentilhomme du voisinage, que cette demoiselle  ne voulut jamais épouser, parce qu’il n’avait pu prouver que soixante et onze quartiers6, et que le reste de son arbre généalogique avait été perdu par l’injure du temps.

Monsieur le baron était un des plus puissants seigneurs de la Vestphalie, car son château avait une porte et des fenêtres. Sa grande salle même était ornée d’une tapisserie. Tous les chiens de ses basses-cours composaient une meute dans le besoin, ses palefreniers7 étaient ses piqueurs8, le vicaire9 du village était son grand-aumônier10. Ils l’appelaient tous Monseigneur, et ils riaient quand il faisait des contes.

Madame la baronne, qui pesait environ trois cent cinquante livres11, s’attirait par là une très grande considération, et faisait les honneurs de la maison avec une dignité qui la rendait encore plus respectable. Sa fille Cunégonde, âgée de dix-sept ans, était haute en couleur, fraîche, grasse, appétissante. Le fils du baron paraissait en tout digne de son père. Le précepteur Pangloss était l’oracle12 de la maison, et le petit Candide écoutait ses leçons avec toute la bonne foi de son âge et de son caractère.

Pangloss enseignait la métaphysico-théologo-cosmolonigo-logie13. Il prouvait admirablement qu’il n’y a point d’effet sans cause14, et que, dans ce meilleur des mondes possibles, le château de monseigneur le baron était le plus beau des châteaux, et madame la meilleure des baronnes possibles.

 « Il est démontré, disait-il, que les choses ne peuvent être autrement : car, tout étant fait pour une fin, tout est nécessairement pour la meilleure fin. Remarquez bien que les nez ont été faits pour porter des lunettes ; aussi avons-nous des lunettes. Les jambes sont visiblement instituées pour être chaussées, et nous avons des chausses15. Les pierres ont été formées pour être taillées et pour en faire des châteaux ; aussi monseigneur a un très beau château : le plus grand baron de la province doit être le mieux logé ; et les cochons étant faits pour être mangés, nous mangeons du porc toute l’année. Par conséquent, ceux qui ont avancé que tout est bien ont dit une sottise : il fallait dire que tout est au mieux. »

Candide écoutait attentivement, et croyait innocemment : car il trouvait mademoiselle Cunégonde extrêmement belle, quoiqu’il ne prît jamais la hardiesse de le lui dire. Il concluait qu’après le bonheur d’être né baron de Thunder-ten-tronckh, le second degré de bonheur était d’être mademoiselle Cunégonde ; le troisième, de la voir tous les jours ; et le quatrième, d’entendre maître Pangloss, le plus grand philosophe de la province, et par conséquent de toute la Terre.

Un jour, Cunégonde, en se promenant auprès du château, dans le petit bois qu’on appelait parc, vit entre des broussailles le docteur Pangloss qui donnait une leçon de physique expérimentale à la femme de chambre16 de sa mère, petite brune très jolie et très docile. Comme mademoiselle Cunégonde avait beaucoup de disposition pour les sciences, elle observa, sans souffler17, les expériences réitérées18 dont elle fut témoin ; elle vit clairement la raison suffisante19 du docteur, les effets et les causes, et s’en retourna tout agitée, toute pensive, toute remplie  du désir d’être savante, songeant qu’elle pourrait bien être la raison suffisante du jeune Candide, qui pouvait aussi être la sienne.

Elle rencontra Candide en revenant au château, et rougit ; Candide rougit aussi ; elle lui dit bonjour d’une voix entrecoupée, et Candide lui parla sans savoir ce qu’il disait. Le lendemain, après le dîner, comme on sortait de table, Cunégonde et Candide se trouvèrent derrière un paravent ; Cunégonde laissa tomber son mouchoir, Candide le ramassa ; elle lui prit innocemment la main ; le jeune homme baisa innocemment la main de la jeune demoiselle avec une vivacité, une sensibilité, une grâce toute particulière : leurs bouches se rencontrèrent, leurs yeux s’enflammèrent, leurs genoux tremblèrent, leurs mains s’égarèrent. Monsieur le baron de Thunder-ten-tronckh passa auprès du paravent, et, voyant cette cause et cet effet, chassa Candide du château à grands coups de pied dans le derrière ; Cunégonde s’évanouit : elle fut souffletée par madame la baronne dès qu’elle fut revenue à elle-même ; et tout fut consterné20 dans le plus beau et le plus agréable des châteaux possibles.


 1. icelui : celui-ci. Pronom démonstratif en ancien français ; il n’est plus utilisé au xviiie siècle.

 
 2. Vestphalie : Westphalie, province allemande pauvre et touchée par les guerres européennes.

 
 3. Thunder-ten-tronckh : ce nom à consonance germanique inclut le mot Thunder qui signifie « orage » en anglais.

 
 4. les mœurs : le comportement.

 
 5. Sa physionomie : son visage.

 
 6. soixante et onze quartiers : 71 ascendants dont la noblesse est certaine (plus de six générations).

 
 7. palefreniers : personnes chargées du soin des chevaux.

 
 8. piqueurs : cavaliers en charge de la meute lors d’une chasse à courre.

 
 9. vicaire : prêtre attaché à une paroisse, adjoint du curé.

 
 10. grand-aumônier : prêtre attaché à une cour princière ou royale.

 
 11. trois cent cinquante livres : plus de 170 kg.

 
 12. oracle : personne compétente, dont les propos sont incontestables.

 
 13. métaphysico-théologo-cosmolonigo-logie : néologisme parodiant le langage philosophique.

 
 14. point d’effet sans cause : allusion aux Essais de théodicée du philosophe allemand Leibniz (1646-1716).

 
 15. chausses : bas.

 
 16. femme de chambre : il s’agit de Paquette (voir chap. IV).

 
 17. sans souffler : sans un mot, sans faire de bruit.

 
 18. réitérées : répétées.

 
 19. raison suffisante : expression de Leibniz qui signifie que rien n’arrive sans cause.

 
 20. consterné : désespéré.

 


	
	
	
Vers l’oral du Bac

Analyse de l’extrait (p. 13-15)

Voir méthode, p. 184



Conseils pour la lecture à voix haute

N’oubliez pas de lire le titre du chapitre.

Lisez lentement comme s’il s’agissait d’un conte traditionnel en vous aidant de la ponctuation.

Entraînez-vous à prononcer « Thunder-ten-tronckh » (l. 2) et « métaphysico-théologo-cosmolonigologie » (l. 28-29).




Explication linéaire


Introduction rédigée

En 1759, Voltaire fait paraître Candide sous le nom d’un Allemand, un certain Docteur Ralph. Les lecteurs auront vite fait de deviner qui se cache derrière ce pseudonyme. Ainsi, l’œuvre est d’emblée ludique et sérieuse à la fois. Voltaire emprunte la forme du conte que la parution de la traduction des Mille et Une Nuits a rendu à la mode et l’utilise pour dénoncer les réalités de son époque et proposer une réflexion philosophique sur la condition humaine.

L’incipit* est à la fois informatif et distrayant. Il présente successivement le cadre de l’histoire, le héros éponyme*, le baron avec sa famille puis le précepteur Pangloss. Voltaire en profite pour critiquer la noblesse et toute pensée dogmatique, notamment celle de Leibniz à qui il s’oppose.

* Incipit : ouverture du roman.

* Éponyme : qui donne son nom à l'œuvre.





I. Le cadre de l’histoire et le héros (l. 1 à 11)

l. 1 à 11

Il y avait en Vestphalie, dans le château de monsieur le baron de Thunder-ten-tronckh, un jeune garçon à qui la nature avait donné les mœurs les plus douces. Sa physionomie annonçait son âme. Il avait le jugement assez droit, avec l’esprit le plus simple ; c’est, je crois, pour cette raison qu’on le nommait Candide. Les anciens domestiques de la maison soupçonnaient qu’il était fils de la sœur de monsieur le baron et d’un bon et honnête gentilhomme du voisinage, que cette demoiselle ne voulut jamais épouser, parce qu’il n’avait pu prouver que soixante et onze quartiers, et que le reste de son arbre généalogique avait été perdu par l’injure du temps.


[image: 1]Quelles informations le titre du chapitre et sa première phrase nous donnent-ils quant au cadre spatio-temporel de l’histoire et au genre du récit ? Quel effet produit sur le lecteur le choix du démonstratif « icelui » ainsi que le nom du baron ?

[image: 2]Quelle est la situation initiale du conte ? Quelle valeur a le temps employé ?

[image: 3]Quel portrait du personnage éponyme le premier paragraphe dresse-t-il ?

[image: 4]Que reproche Voltaire à la noblesse dans le premier paragraphe ?




 II. Le baron et sa famille (l. 12 à 27)

l. 12 à 27

Monsieur le baron était un des plus puissants seigneurs de la Vestphalie, car son château avait une porte et des fenêtres. Sa grande salle même était ornée d’une tapisserie. Tous les chiens de ses basses-cours composaient une meute dans le besoin, ses palefreniers étaient ses piqueurs, le vicaire du village était son grand-aumônier. Ils l’appelaient tous Monseigneur, et ils riaient quand il faisait des contes.

Madame la baronne, qui pesait environ trois cent cinquante livres, s’attirait par là une très grande considération, et faisait les honneurs de la maison avec







III. Pangloss et la philosophie (l. 28 à 44)










Conclusion rédigée
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